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Bande dessinée et émotions
Sémiotique des émotions
Ethos / pathos : la balance des émotions dans la bande dessinée

TEXTE

En vi sa ger la bande des si née sous l’angle de la rhé to rique, c’est poser
la ques tion d’une dé fi ni tion du sujet du dis cours et du sujet de sa ré‐ 
cep tion. C’est- à-dire d’une po si tion (le sujet est une po si tion dans le
champ du dis cours) là où l’in ter mé dia li té in té resse plu tôt les re la‐ 
tions, in ter ac tions, échanges et opé ra tions (de trans po si tion, d’in‐ 
fluence, d’ap pro pria tion etc.) entre les dif fé rents mé diums et lan‐ 
gages de l’art. Y a- t-il un lieu du sujet, et un lieu pour le sujet, dans les
re la tions in ter mé diales ? Dans le vo lume sur les théo ries du dis po si tif
di ri gé par Phi lippe Ortel, Mi chèle Boc quillon, à pro pos du dis po si tif
(mais cela me semble va loir aussi pour l’in ter mé dia li té)  évoque un
« concept de l’entre- deux » qui per met trait de « dé pas ser les di cho‐ 
to mies bi naires sujet- objet, extérieur- intérieur, technique- 
symbolique) pour faire place à un es pace de mé dia tion1». En pre nant
le contre pied de cette af fir ma tion, j’in ter ro ge rai la ma nière dont le
sujet (l’au teur, qu’il soit in di vi duel ou col lec tif) dans le genre in ter sé‐ 
mio tique (sinon in ter mé dial) qu’est la bande des si née pro cède à mise
en forme des sen ti ments (af fects, pas sions, dans la rhé to rique an tique)
en vertu d’une dia lec tique de l’ethos et du pa thos, en d’autres termes
de l’épan che ment af fec tif (pôle pa thique, ou pa thé tique, du pa thos) et
de la me sure éthique (pôle de l’ethos).

1

La bande des si née n’a pas at ten du la ré vo lu tion nu mé rique pour en‐ 
trer dans le champ de l’in ter mé dia li té au sens où on peut l’en tendre
d’une in té gra tion, dans le dis po si tif édi to rial d’un média donné,
d’énon cés exo gènes pro ve nant d’un média se cond. Si l’on pense aux
mon tages vi suels de Fred pour Phi lé mon dans les an nées soixante-
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 dix, de Marc An toine Ma thieu pour Ju lius Co ren tin Ac que facques dans
les an nées quatre- vingt-dix ou des trois tomes du Pho to graphe de
Gui bert, Le fèvre et Le mer cier, on convient que ces al bums re lèvent
de l’in ter mé dia li té au sens où ils in tègrent des pra tiques ar tis tiques
exo gènes – gra vure pour le pre mier, pho to gra phie pour les deux
autres. Ce que mettent en œuvre ces trois exemples, selon des pro cé‐ 
dures di verses, c’est moins la ren contre d’énon cés hé té ro gènes que le
tra vail dia lec tique de leur syn thèse for melle dans la struc ture de la
planche et de l’album de bande des si née.

Si la bande des si née se prête par ti cu liè re ment à ces jeux d’in té gra tion
ou de té les co page in ter mé dia tique, elle le doit à sa na ture «  d’objet
mixte  », com bi nai son in ter sé mio tique de texte et d’image, ainsi que
Töpffer dé fi nit ses his toires en es tampes dans sa no tice sur L’His toire
de M. Jabot, en 1837 :

3

« Ce petit livre est d’une na ture mixte. Il se com pose d’une série de
des sins au to gra phiés au trait. Cha cun de ces des sins est ac com pa gné
d’une ou deux lignes de texte. Les des sins, sans ce texte, n’au raient
qu’une si gni fi ca tion obs cure ; le texte, sans les des sins, ne si gni fie rait
rien. Le tout en semble forme une sorte de roman d’au tant plus ori gi ‐
nal qu’il ne res semble pas mieux à un roman qu’à autre chose »2.

Re la tion de com plé men ta ri té in ter sé mio tique entre texte et image,
donc. Deux siècles plus tard, ou peu s’en faut, Ali son Be ch del, à pro‐ 
pos de son œuvre au to bio gra phique, ajoute à la di men sion sé mio tique
de la dé fi ni tion de Töpffer l’exi gence éthique de vé ri té :

4

Dans l’ar ti cu la tion du ver bal et de l’ico nique se joue la pré ten tion de
la bande des si née à dire une vé ri té dont le sujet – l’au teur – soit le ga‐ 
rant. On com prend ainsi que la bande des si née au to bio gra phique soit
le lieu pri vi lé gié d’un ques tion ne ment sur le sujet de l’énon cia tion, et
de ce que la rhé to rique an cienne nom mait l’ethos – c’est- à-dire le ca‐ 
rac tère de l’ora teur tel qu’il se dé gage du dis cours. Le Jour nal de Fa‐ 
brice Neaud ou Maus de Spie gel man prouvent si be soin en était que
l’on n’en a pas fini avec la rhé to rique du sujet. La ques tion, comme
nous al lons le voir, ne se li mite pas au seul champ de la bande des si‐ 
née au to bio gra phique.
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Bande des si née et émo tions
Par ler de rhé to rique des émo tions et de construc tion rhé to rique du
sujet ne va pas de soi à pro pos de la bande des si née. Peut- on par ler
de sujet in di vi duel à pro pos des per son nages de Töpffer  ? M. Vieux
Bois ou M. Cryp to game sont plu tôt des per son nages types, dans la
tra di tion de la ca ri ca ture de mœurs ro man tique (Grand ville, Dau mier,
ou leurs pré dé ces seurs an glais Cruick shank ou Row land son), à moins
qu’ils ne soient plus jus te ment conçus comme des pro grammes gra‐ 
phiques, le per son nage n’étant que le sup port et le vec teur d’ex pé‐ 
riences for melles nées, comme l’écrit Töpffer, d’un « bond de plume ».

6

La pu bli ca tion dans la presse écrite, au cours du XIX  siècle, a ac cu sé
cette va cui té sub jec tive des per son nages de co mics. Thier ry Smol de‐ 
ren a mon tré com ment la bande des si née au tour de 1900 était po‐ 
reuse aux dis po si tifs com mu ni ca tion nels et de di ver tis se ment
contem po rains – la bulle de pa roles au mo ment du pho no graphe, les
construc tions chro no pho to gra phiques de Muy bridge et le ki né to‐ 
scope d’Edi son dans la res ti tu tion du mou ve ment, voire les nou velles
ex pé riences cor po relles sus ci tées par les parcs d’at trac tion et Luna
Park dans Lit tle Nemo in Slum ber land3. Le Petit Sammy Sneeze de
Win sor Mc Cay est ainsi une pure mé ca nique du gag, que le lec teur
re monte chaque se maine, pen dant deux ans (de puis le 24 juillet 1904),
dans le sup plé ment du di manche du New York He rald, pour gé né rer
par des moyens im muables d’une se maine sur l’autre des phé no‐ 
mènes chro ma tiques et gra phiques spec ta cu laires et in édits4. Sup‐ 
port d’ex pé riences gra phiques et plas tiques, le per son nage de la
bande des si née bur lesque des an nées 1890-1900 est lit té ra le ment un
per son nage sans his toire et sans passé ; l’éter nel pré sent re com men‐ 
cé des aven tures de Sammy (son éter nue ment) épouse la tem po ra li té
pé rio dique de la presse.

7 e

Ceci était déjà en germe dans les al bums de Töpffer : les per son nages
de Töpffer sont à la fois pris dans l’em bal le ment d’une ac tion gra‐ 
phique et plas tique qui mé ta pho rise celle du pro grès ab surde, de ce
« vent du pro grès » selon les termes de l’au teur dans le petit essai in‐ 
ci sif qu’il lui a consa cré5, et comme vierges de passé et de mé moire,
dis po nibles à chaque case pour une nou velle ex pé rience gra phique.
Cette sac cade de l’em bal le ment mé ca nique et de la ré pé ti tion pro duit
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cette syn cope par ti cu lière aux aven tures de Töpffer. Elle ex plique
aussi, au tant qu’elle en est la consé quence, cette spé ci fi ci té du ré ci ta‐ 
tif töpfferien, sur la quelle on a peu in sis té  : un texte où les noms
propres (des per son nages) ne connaissent pas la pro no mi na li sa tion,
chaque per son nage, clone de lui- même, s’of frant à chaque case dis‐ 
po nible pour de nou velles opé ra tions plas tiques.

Est- ce que pour au tant ces per son nages, ces ca rac tères dé- 
subjectivés, ne sus citent pas d’émo tions ? On ne sau rait l’af fir mer. Su‐ 
jets vides, sup ports de pures ex pé riences gra phiques, ils n’en sus‐ 
citent pas moins une émo tion co mique qui se dé ploie dans une po la‐ 
ri té entre :

9

-l’ex plo sion bur lesque d’une part  : c’est la li gnée de Töpffer jusqu’aux
bur lesques amé ri cains F. B. Opper et O. Dirks, via le non sense de Frost
ou de Wil helm Busch : cette veine cor res pond au « co mique ab so lu »
des ca ri ca tu ristes an glais dont Bau de laire fait l’éloge6  ; un pôle dio‐ 
ny siaque, ba kh ti nien, du côté de l’éclat de rire li bé ra teur, du rire
convul sif qu’en traine le « gro tesque » ;

10

-la dis tan cia tion iro nique d’autre part  : c’est la li gnée de Chris tophe
en France, de puis Cham et Doré, jusqu’au Pin chon de Bé cas sine, dont
le bur lesque est tou jours tem pé ré, sur veillé, contrô lé par la gram‐ 
maire du ré ci ta tif ; « co mique si gni fi ca tif » selon Bau de laire, où le rire
est du côté de la sanc tion des écarts et de la ré af fir ma tion des
normes.

11

Dans cette fic tion d’une his toire sans mé moire, sans cesse re com‐ 
men cée, qu’in duit la forme courte du gag, pro duit de la pé rio di ci té de
la presse écrite, la pa lette des émo tions va de plus en plus se nuan cer.
En té moigne la poé sie de Lit tle Nemo de Mc Cay dès 1905 ou de Ga‐ 
so line Alley de Frank King à par tir de 1918. La chute heb do ma daire de
Nemo pro je té de son lit dans la cé lèbre série de Mc  Cay, dis so cie
d’ailleurs l’in ter rup tion de l’his toire de la chute du gag : la chute phy‐ 
sique coupe court à l’his toire sai sie au beau mi lieu de son mou ve ment
de gra da tion et d’am pli fi ca tion, sans pour au tant pré ju ger de la pour‐ 
suite du rêve dans la planche heb do ma daire sui vante (les rêves de
Little Nemo s’ar rangent en de longues sé quences qui courent par fois
sur plu sieurs mois). Avec les an nées 20 puis 30, l’his toire dé sor mais à
suivre («  to be conti nued  ») se fait épo pée avec Mil ton Ca niff, Alex
Ray mond, Hal Fos ter ou Ches ter Gould, et c’est le sus pense, la peur,
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le fris son éro tique qui s’ajoutent à ce que l’on conti nue d’ap pe ler des
co mics (ou fun nies) dont la vo ca tion pre mière était le rire. A par tir des
an nées soixante- dix, à la suite du Maus de Spie gel man, la bande des‐ 
si née s’ouvre au vécu per son nel, à l’au to bio gra phie (Jean- Christophe
Menu, Ed mond Bau doin, Mar jane Sa tra pi), au té moi gnage (Joe Sacco,
Em ma nuel Gui bert) ou au récit de fi lia tion (Ali son Be ch del, Tardi)
avec toute la pa lette d’émo tions qui s’y rap portent, dans des confi gu‐ 
ra tions et thé ma tiques nar ra tives qui pri vi lé gient l’his toire fa mi liale,
tra gique dans Maus ou L’As cen sion du Haut Mal, la ma la die comme
ca ta ly seur de la re fon da tion de soi (Mattt Kon ture, Élo die Du rand,
Julia Wertz), la dé cou verte et l’ac cep ta tion de son iden ti té sexuelle
(Fa brice Neaud, Ali son Be ch del, pour ne citer que quelques noms em‐ 
blé ma tiques).

La bande des si née n’est pas seule ment un es pace d’in ter ac tions po‐ 
ten tiel, un jeu d’ex pé ri men ta tions gra phiques et plas tiques. Lors‐ 
qu’elle de vient trans mis sion d’une ex pé rience, que celle- ci soit réelle,
fic tion nelle ou mé dia ti sée par la fic tion (chez Manu Lar ce net par
exemple) le sujet–au teur va se po si tion ner comme ins tance d’ex pres‐ 
sion et de ca na li sa tion, de ré gu la tion des émo tions.

13

Sé mio tique des émo tions
La rhé to rique des émo tions ne se confond pas avec la sé mio tique  :
elle im plique la si tua tion d’énon cia tion du dis cours, et l’effet de ce
dis cours à la fois sur le sujet de son énon cia tion et celui de sa ré cep‐ 
tion, prin ci pa le ment à tra vers les ca té go ries aris to té li ciennes de
l’ethos et du pa thos (nous y re ve nons plus loin). La bande des si née fait
l’usage d’une si gna lé tique des émo tions, for te ment co di fiée et
conven tion nelle. Il ne s’agit pas d’iden ti fier tous les pro cé dés vi sant à
re pré sen ter une émo tion dans la bande des si née. Tout cela est bien
connu. Scott Mc Cloud pose la ques tion avec une fausse in gé nui té  :
« Peut- on re pré sen ter les émo tions ? » dans la bande des si née (c’est
le titre du cha pitre V de L’Art in vi sible), avant de dé crire les gra‐ 
phèmes et pro cé dés consti tu tifs de ce qu’il nomme le « lan gage for‐ 
ma li sé » des émo tions (plai sir, désir, co lère, crainte etc.) et des sen sa‐ 
tions cor po relles (froid, chaud, dou leur etc.)7. Ces conven tions re‐ 
lèvent d’une si gna lé tique des émo tions  : elles concernent ce que
Groens teen, après Mort Wal ker, ap pelle les ema na ta  : gout te lettes,

14
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spi rales et autres étoiles qui «  viennent en ren fort de l’ex pres sion
phy sio no mique »8. Les pic to grammes, à la dif fé rence des ema na ta,
sont conte nus dans des bulles « au même titre qu’une phrase » pour‐ 
suit Groens teen  : ce sont des énon cés pu re ment émo tion nels,
pourrait- on dire, qui par ti cipent du lan gage propre à la bande des si‐ 
née. Le texte lui- même, le let trage, la po lice et la taille des ca rac tères,
sont por teurs d’ex pres si vi té, comme le re lève aussi Scott Mc Cloud.
C’est éga le ment tout un lan gage du corps, une no men cla ture des
gestes et des pos tures comme tra duc tion de l’état in té rieur, qui s’ex‐ 
prime dans la bande des si née mais ne lui est pas propre : Hans Bel‐ 
ting rap pelle com ment le peintre Charles Le Brun, à la fin du XVII
siècle, théo ri sait sa « gram maire uni ver selle de l’ex pres sion des pas‐ 
sions », qu’elles gou vernent le corps ou le vi sage – Le Brun in sis tait
par exemple sur les sour cils, comme «  ai guilles in di quant l’état du
mou ve ment de l’âme »9.

e

Cette si gna lé tique de l’émo tion pa rait por tée à son comble dans le
manga, tout au moins au re gard des conven tions gra phiques oc ci den‐ 
tales : « tout est signe » écrit Jean- Marie Bouis sou, pour rendre per‐ 
cep tibles les émo tions en vertu d’une rhé to rique qui re lève d’une
«  sur va lo ri sa tion de l’em pa thie  »10. C’est ainsi que le manga tend à
« hys té ri ser » l’ex pres sion de l’émo tion par des pro cé dés qui lui sont
propres : en par ti cu lier la taille des yeux, plus que ja mais « mi roirs de
l’âme » (comme le rap pelle Groens teen avec quelque fa ci li té11) et sur‐ 
tout sur face ré flé chis sante dans la quelle le jeune lec teur ou la lec trice
des shôjo se pro jette et se re con nait. Les fa meuses « gri maces d’émo‐ 
tions » vont jusqu’à la dé for ma tion gro tesque du per son nage en ani‐ 
mal ou ma rion nette ges ti cu lante et gri ma çante. Cette dé fi gu ra tion se
fait aux dé pens de l’iden ti té gra phique du per son nage, mais elle n’af‐ 
fecte pas son iden ti té de ca rac tère (psy cho lo gique et mo rale) : le gro‐ 
tesque n’est que la marque de l’ir rup tion pas sa gère de l’émo tion dans
un ca rac tère dont elle n’al tère pas la co hé rence. Cette sé mio tique des
émo tions ex plique la phy sio no mie des vi sages de per son nages qui en
réa li té, contrai re ment ce qui est sou vent af fir mé, ne sont pas oc ci‐ 
den ta li sés  : « Les vi sages mi ni ma listes du shô nen et du shôjo manga,
écrit Bouis sou, ont été conçus afin de fa ci li ter au maxi mum l’ex pres‐ 
sion gra phique des sen ti ments et des émo tions ins crits dans leurs
im menses yeux ronds »12.
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S’agit- il de re pré sen ter les émo tions, ou/et de les faire par ta ger par
les lec teurs  ? Re con naître une émo tion at tri buée à un per son nage
n’im plique pas de la res sen tir soi- même13. Ainsi, dans cette vi gnette
d’As té rix Lé gion naire  (Illus tra tion 1)  : la peine d’Obé lix amou reux de
Fal ba la, qui s’ef fondre dans les bras de son ami, n’est bien évi dem‐ 
ment pas res sen tie par le lec teur (même si elle l’est par les per son‐ 
nages, com pa tis sants), elle par ti cipe du co mique. Co mique de ré pé ti‐ 
tion  : c’est la mé ca nique de la plainte amou reuse chez Obé lix  dans
tout le début de l’album, jusqu’à son dé noue ment où cette mé ca nique
se dé place en fin de compte sur As té rix. Co mique de dis so nance  :
tom ber amou reux ne fait pas par tie du « pro gramme co mique » porté
par Obé lix et de son « ca hier des charges » nar ra tif (don ner des baffes
aux Ro mains et man ger du san glier). Or la ges tuelle d’Obé lix dans
cette scène re lève clai re ment du bur lesque. S’il y a dis so nance entre
le pré di cat (tom ber amou reux) et le thème (Obé lix), cette dis so nance
est en fin de compte ver sée au pro fit du pro gramme co mique et ico‐ 
no gra phique du per son nage  : Obé lix reste ici, en dépit de sa mé ta‐ 
mor phose amou reuse, on ne peut plus fi dèle à lui- même. As té rix plie
en effet sous le poids d’Obé lix, comme le sug gèrent les lignes ci né‐ 
tiques tra cées par Uder zo : Obé lix est amou reux, certes, mais sur tout
il est lourd. Le bur lesque est porté en par tie par l’ex pres si vi té du
texte : l’ono ma to pée in fan tile (le « bouh houh » in fan tile du ca price) et
la taille de la bulle, à l’aune de celle du per son nage. S’il y a bien dis so‐ 
nance entre le sen ti ment et le per son nage, ce sen ti ment s’ex prime
gra phi que ment dans une par faite confor mi té avec l’iden ti té gra phique
de ce per son nage et son pro gramme co mique  : ce deuil amou reux
n’est pas « gros », pourrait- on dire avec Obé lix, il est seule ment « lé‐ 
gè re ment en ve lop pé »…

16

À l’op po sé de cette dis tan cia tion co mique, le lec teur de bande des si‐ 
née peut éprou ver aussi, par une forme de conta gion émo tion nelle,
une re la tion de sym pa thie (au sens éty mo lo gique du mot) à l’égard du
per son nage et res sen tir, plus ou moins fil trée par la mé dia tion fic‐ 
tion nelle, le conte nu af fec tif de ce que celui- ci éprouve. Groens teen,
dans son Sys tème de la Bande des si née, étu die ainsi ce qu’il ap pelle
une « rhé to rique de l’émo tion » à l’œuvre dans les man gas. Cette rhé‐ 
to rique ne ré side pas uni que ment dans la si gna lé tique évo quée plus
haut (les yeux, les pic to grammes et ema na ta, la fonc tion ex pres sive
du décor sou vent mi ni ma liste qui est un mar queur émo tion nel), mais

17
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éga le ment dans la mise en page. Ainsi dans la planche d’un shôjo
manga, Peach Girl de Miwa Ueda, qu’ana lyse Groens teen, c’est toute
la struc ture du mul ti cadre qui est sou mise à l’ex pres sion de l’émo‐ 
tion  : images à fond perdu, in crus ta tions, « per méa bi li té » des di vi‐ 
sions in ternes du cadre (ab sent ou fran chi). Le dé bor de ment du cadre
par la fi gure sert une rhé to rique de l’épan che ment : au sens phy sique
d’un fluide qui ex cède le vase qui le contient, et au sens psy cho lo‐ 
gique d’une émo tion qui se dé verse par ef fu sion. L’effet de cette rhé‐
to rique de l’épan che ment est celui de la conta mi na tion émo tion nelle,
où la lec trice éprouve la joie (en l’oc cur rence, la joie d’être aimée) de
l’hé roïne  : « Le monde dé si gné par la fic tion com mu nique avec celui
dans le quel vit la lec trice ». Cette rhé to rique «  in vite à la pro jec tion
dans le monde ir réel de l’hé roïne et à l’iden ti fi ca tion avec elle », écrit
Groens teen14.

Cette rhé to rique des émo tions peut s’ana ly ser dans les termes rhé to‐ 
riques du couple ethos / pa thos tel qu’il a été for ma li sé par Aris tote,
et dont ont hé ri té les trai tés de rhé to rique la tins (Rhé to rique à He ren‐ 
nius, trai tés de Quin ti lien et Ci cé ron). Cette po la ri té, qui on l’aura re‐
mar qué évince ce qui était le troi sième élé ment de la triade des
preuves tech nique du dis cours, le logos, pa rait fruc tueuse pour
rendre compte de l’uti li sa tion des émo tions dans ce souci de jus tesse
dont par lait Ali son Be ch del.

18

Ethos / pa thos : la ba lance des
émo tions dans la bande des si née
Rap pe lons briè ve ment ce dont il s’agit lorsque nous évo quons les ca‐ 
té go ries rhé to riques de l’ethos et du pa thos. Aris tote (Rhé to rique, II, 2-
4) dis tingue trois ca té go ries de preuves mo bi li sées par l’ora teur pour
convaincre. Ces preuves touchent d’une part au dis cours lui- même
(logos), d’autre part à l’ethos de l’ora teur (son ca rac tère tel qu’il se ma‐ 
ni feste à tra vers le dis cours) et aux émo tions qu’il ins pire aux au di‐ 
teurs – le pa thos15. L’ethos de l’ora teur donne cré dit à son dis cours,
pro duit la fi gure d’un ca rac tère moral, digne de confiance ; le pa thos
vise l’au di toire, ses dis po si tions mo rales et psy cho lo giques, dont
l’ora teur joue pour créer et me su rer ses ef fets.

19



Bande dessinée et rhétorique des émotions

Chez Ci cé ron, puis à sa suite chez Quin ti lien, la ba lance ethos / pa‐
thos, qui re coupe chez Aris tote le couple ora teur / au di teur, en vient
à dé fi nir une dif fé rence de de grés sur l’échelle des « pas sions » (c’est- 
à-dire des émo tions). Quin ti lien (Ins ti tu tion Ora toire, VI, 2) range
sous l’ethos (mores, selon la tra duc tion la tine), les émo tions calmes et
me su rées (lenes), la dou ceur et la bien veillance, un état af fec tif conti‐ 
nu et stable  ; à l’op po sé, le pa thos (ad fec tus) re couvre les émo tions
vives (ve he mentes), un état trouble et violent, une ir rup tion mo men ta‐ 
née et sou daine de l’émo tion. L’ethos est du côté de la me sure, le pa‐ 
thos de l’excès. Selon Ci cé ron, l’ora teur doit se gar der tout au tant de
l’épan che ment pa thé tique (où risque de se perdre la tech nique de
l’art), que de la froi deur im pa vide pour viser à une al liance des deux,
un pa thos tem pé ré par l’ethos. Comme l’écrit Per rine Galand- Hallyn,
« Pour Ci cé ron, l’ora teur n’est ja mais si émou vant que lors qu’il réus sit
à tem pé rer la force ora toire du pa thos au moyen d’un ethos fait de di‐ 
gni té, de vertu ci vique et d’hu ma ni té (celle du bonus vir) qui lui
confère toute ga ran tie mo rale »16.
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Cette po la ri té struc ture du ra ble ment le dis cours sur l’art dra ma tique,
les arts fi gu ra tifs et la lit té ra ture. Le Pa ra doxe sur le Co mé dien de Di‐ 
de rot plaide pour une forme de dé ta che ment tech nique du co mé dien
par rap port à son rôle et aux sen ti ments qu’il ex prime. Au XX  siècle,
la mé thode Sta ni slavs ki sera du côté du pa thos, la dis tan cia tion
brech tienne du côté de l’ethos. La ré flexion de Les sing sur le groupe
sta tuaire du Lao coon (1766) à la suite de Win ckel mann, y voit un ad‐ 
mi rable exemple de pa thos conte nu. Pour Les sing, le sculp teur s’est
«  vo lon tai re ment li mi té  »  : il s’agit de «  sou mettre l’ex pres sion à la
pre mière des lois de l’es thé tique, celle de la Beau té » et de «  res ter
me su ré dans l’ex pres sion de la dou leur  »17. Le Lao coon réa lise en
somme l’idéal clas sique d’une pas sion dont l’ex pres sion est ca na li sée,
li mi tée, tem pé rée par la me sure et la rai son18. Cette dia lec tique de
l’ethos et du pa thos peut être ana ly sée à l’œuvre, parmi les arts fi gu ra‐ 
tifs, dans le champ de la bande des si née.
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La ligne claire d’Hergé se situe in du bi ta ble ment du côté du pôle
éthique. Le re proche cou ram ment fait à Hergé par ses dé trac teurs est
celui d’une froi deur tant gra phique qu’émo tion nelle. Hergé lui- même
re court à une mé ta phore ca lo ri mé trique pour ex pli quer le pas sage du
crayon né au des sin final, à ce qu’il est conve nu d’ap pe ler la «  ligne
claire »19 :
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« Quand je crois avec toute la spon ta néi té, toute l’ir ré flexion né ces ‐
saire, et toute l’in cons cience pos sible, être par ve nu à un bon ré sul tat,
je re froi dis alors mon des sin par un calque et je re prends les traits
qui me semblent les meilleurs, et qui me pa raissent don ner le plus de
mou ve ment, d’ex pres si vi té, de li si bi li té, de clar té. Rien n’est ré flé chi
au dé part mais tout est re froi di après ».

La ligne claire, écrit très jus te ment Jan Bae tens, est chez Hergé un ef‐ 
fort « pour do mes ti quer un gra phisme à l’ori gine très mou ve men té et
in cer tain » alors que chez ses imi ta teurs il s’agit de « fixer en core da‐ 
van tage une image déjà im mo bile  »20. La com pa rai son uti li sée par
Hergé ne concerne pas uni que ment le mou ve ment et la sai sie de l’«
ins tant pré gnant  » sur la courbe du mou ve ment, elle a aussi à voir,
Hergé le sug gère lui- même, avec l’hu meur et la pas sion que l’on tem‐ 
père. Hergé au terme de son tra vail par vient à un des sin « de sang- 
froid  » pourrait- on dire. Pour re prendre les ca té go ries de la rhé to‐ 
rique, l’ethos ca na lise et tem père la vi gueur ex pres sive du des sin, son
pa thos. Nul épan che ment chez Hergé, à l’ex cep tion des vi gnettes cé‐ 
lèbres de Tin tin au Tibet (planche 35), suf fi sam ment rares pour tou‐ 
cher du ra ble ment l’es prit et la mé moire du lec teur.
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On pour ra si tuer, parmi bien d’autres, Craig Thomp son (Blan kets,
2003) à l’op po sé d’Hergé, sur le pôle pa thique de l’ex pres sion des
émo tions. Compte non tenu des dif fé rences gé né riques (une au to bio‐ 
gra phie des si née pour Thomp son, une mise à dis tance du moi chez
Hergé), les ef fets pa thé tiques très maî tri sés chez Thomp son ne re‐ 
lèvent pas du clas si cisme her géen. Ainsi, dans cette planche où Raina
té lé phone de puis une ca bine du Mi chi gan et dit à Craig com bien elle
souffre de son ab sence (illus tra tion 2)21. Le fond de nuit noire ex‐ 
pres sif (le lieu, at tri but de la fi gure, ex prime sa so li tude), la sup pres‐ 
sion de la sub di vi sion in terne du cadre entre la pre mière et la se‐ 
conde image, les fi gures de mots abon dantes (apo sio pèse, ana co‐ 
luthe, po ly syn dète), le lan gage du corps et le dé cro che ment ex pres sif
de la vi gnette fi nale qui ma té ria lise à la fois la sé pa ra tion et l’acmé
émo tion nel de la confes sion amou reuse : au tant de pro cé dés spec ta‐ 
cu laires qui par ti cipent de la rhé to rique (presque ma nié riste) d’un
épan che ment qui concerne, tout au tant que l’émo tion du per son nage
re pré sen té, celle que le des si na teur jadis des ti na taire de l’appel
éprou va et éprouve en core en la des si nant.
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Cette dia lec tique de l’ethos et du pa thos per met de re pen ser à nou‐ 
veaux frais le rap port de com plé men ta ri té chez Edgar P. Ja cobs entre
l’image et le texte très abon dant, que ce soit dans les bulles de pa‐ 
roles ou les ré ci ta tifs. Ja cobs on le sait est un au teur par ti cu liè re ment
ba vard, ce qui peut dé cou ra ger le jeune lec teur (ou moins jeune)  :
cette pro lixi té ver bale est une si gna ture de son art dès le Se cret de
l’Es pa don22. La re don dance du texte et de l’image chez l’au teur de
Blake et Mor ti mer est sou vent per çue comme une lour deur et une
mal adresse  : si le texte joue chez Ja cobs plei ne ment sa fonc tion de
re lais, au sens dé fi ni par Barthes (la prise en charge par le texte de ce
que l’image ne peut si gni fier à elle seule), il pa raît par fois pauvre en
conte nu in for ma tion nel. À l’ins tar du com men taire spor tif, il ne fait
que confir mer ce que l’image suf fit sou vent à dé si gner. La lutte de
Blake contre Olrik et ses com plices dans SOS Mé téores, dans l’ap par‐ 
te ment du faux pro fes seur La brousse (p. 44) est com men tée par un
ré ci ta tif conti nu qui épouse le dé cou page sé quen tiel de l’ac tion : « Le
ban dit re cule en ti tu bant et heurte une table basse qui bas cule…  »
(strip 1, case 3), «  …Et l’en traîne, le fai sant s’écrou ler de toute sa
masse sur le par quet ! » (strip 2, case 1). L’in té rêt in for ma tion nel de ce
ré ci ta tif est nul.
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Mais sa fonc tion est ailleurs. Plas tique et chro ma tique d’une part (la
cou leur du car touche bleu sur le fond jaune pâle des murs du salon et
son pas sage au jaune puis à l’orange scande les conti nui tés et les rup‐ 
tures de l’ac tion tout en contri buant à l’équi libre es thé tique de la
planche), émo tion nelle d’autre part. Le rap port de com plé men ta ri té
entre texte et image joue dans les deux sens : le texte, dans les mo‐ 
ments d’ac tion, pa rait in suf fler une éner gie que l’image peine à res ti‐ 
tuer – dans cette même scène de SOS Mé téores la ba lour dise de Ja‐ 
cobs est pa tente dans le rendu ex pres sif du mou ve ment, si on le
com pare entre autres à Hergé. Ailleurs, le texte du ré ci ta tif vient au
contraire tem pé rer et conte nir la vio lence de l’image. Ainsi dans Le
Piège dia bo lique, la re pré sen ta tion pa no ra mique des ra vages de la
guerre ato mique sur les bords de la Seine «  en ce sombre XXI
siècle » est com men tée, dit le ré ci ta tif, par «  la voix im pas sible d’un
spea ker », à la ma nière ici aussi d’un re por ter spor tif qui re pré sente le
nar ra teur au sein même de la fic tion (p. 37, strips 2 et 3)23. Le texte
du ré ci ta tif semble d’abord en ché rir sur cette vio lence (ré pri mée à
l’époque par les cen seurs qui in ter disent la pa ru tion de l’album en
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France en vertu des lois de juillet 1949 ré gu lant les pu bli ca tions à des‐ 
ti na tion de la jeu nesse) :

« … Et sou dai ne ment sur git au tour d’eux, en une vue apo ca lyp tique,
le site de la Roche Guyon en proie aux convul sions d’une gi gan tesque
ba taille !... En vi ron nés de ful gu rantes dé fla gra tions, chars mons ‐
trueux et avions ro bots s’af frontent en un com bat sans merci […]
Mais la scène change, brus que ment rem pla cée par une vue in té ‐
rieure de la cité. Vo mis sant de longs jets in can des cents, une énorme
ma chine s’avance pe sam ment le long des ga le ries qu’elle net toie mé ‐
tho di que ment !!! » (strip 2, strip 3 case 2).

Mais le « com bat sans merci » ou les « vaillantes troupes » évo quées
par le spea ker rat tachent la scène apo ca lyp tique au re gistre de l’épo‐ 
pée. L’ac cu mu la tion des ad jec tifs et ad verbes longs, les par ti cipes
pré sents et pas sés en ap po si tion, l’éli sion des dé ter mi nants (« chars
mons trueux et avions ro bots »), ou ne serait- ce que la lon gueur des
phrases et des pro po si tions, aty pique dans une bande des si née, an‐ 
nexent l’image à une confi gu ra tion dis cur sive glo bale qui en at té nue
la charge vio lente. La vio lence de l’image est en par tie mé dia ti sée par
la syn taxe dis cur sive qui im pose un ordre au chaos. Elle l’est éga le‐ 
ment par le dé cou page de la planche et les ef fets de sy mé trie axiale
qui contiennent vi suel le ment le pa thos de la guerre. Texte et dé cou‐ 
page par ti cipent d’une poé tique du pa thos tem pé ré et ca na li sé par un
ethos du conteur, dont la pho to gra phie de l’au teur en 4  de cou ver‐ 
ture des al bums donne une image chic et désuète, sa ge ment com po‐ 
sée24, à l’époque où la pro duc tion d’un Stan Lee ou d’un Jack Kirby
par exemple construisent un tout autre ethos du des si na teur de
bande des si née…
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La ques tion de la maî trise des pas sions est un point cen tral dans la
bande des si née au to bio gra phique. Le bran che ment di rect de l’écri‐ 
ture (gra phique et ver bale) sur l’émo tion, le tra vail brut de la ma tière
émo tion nelle (pen sons aux des sins bou le ver sants, réa li sés du fond de
la ma la die même, qu’Elo die Du rand in sère dans La Pa ren thèse),
lorsque celle- ci est par ti cu liè re ment in tense, ap pelle une confi gu ra‐ 
tion for melle propre à la conte nir, ce que Proust nom mait dans Le
Temps re trou vé « les an neaux né ces saires d’un beau style ». Cette dia‐ 
lec tique de l’émo tion et de la mise en forme est au cœur de Maus : les
sou ris, Spie gel man s’en est ex pli qué dans Me ta Maus (qui ouvre les
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cou lisses de la créa tion de son chef- d’œuvre), in carnent la né ces saire
mé dia tion du passé, vécu par le père dé por té à Au sch witz, par la fic‐ 
tion. Elles per mettent à la fois une dis tance né ces saire et vi tale par
rap port à l’hor reur, et la pos si bi li té, le pa thos ainsi conju ré, de s’ap‐ 
pro cher au plus près du té moi gnage pa ter nel et de la dou leur vécue.
«  Ces masques d’ani maux, ex plique Spie gel man, m’ont per mis d’ap‐ 
pro cher de choses sinon in di cibles […]; pa ra doxa le ment, si les sou ris
per met taient une dis tan cia tion par rap port aux hor reurs dé crites,
elles per met taient si mul ta né ment à moi et aux autres d’aller plus loin
dans le ma té riau »25.

Les sou ris conjurent l’in va sion pa thique dont Spie gel man avait été
vic time au mo ment du sui cide de sa mère Anja en 1968, crise psy‐ 
chique et exis ten tielle dont té moignent dans Maus les planches de
Bien ve nue sur la pla nète Enfer et le pre mier essai de Maus dans Funny
Ani mals en 1972. La vio lence ex pres sion niste de ces pre miers es sais
au to bio gra phiques plus ou moins as su més, dé va luée par ses excès
mêmes, va en suite être ca na li sée pro gres si ve ment au cours d’une
longue ges ta tion du pro jet qui abou ti ra aux deux tomes de Maus.
Cette ca na li sa tion de l’émo tion par la fic tion qui la contient – la fic‐ 
tion est un conte nant psy chique et for mel – comme chez Hergé mais
avec des en jeux exis ten tiels semble- t-il plus cru ciaux, est le ré sul tat
d’un pro ces sus de sai sie de la vio lence du réel – tel qu’elle est trans‐ 
mise à Art par son père Vla deck – par une dis ci pline gra phique et des
choix for mels propres à l’ex pri mer. La troi sième par tie de Me ta maus
(« Pour quoi la bande des si née ? ») ex pose de nom breux des sins pré‐ 
pa ra toires des vi gnettes et planches de Maus, du pre mier état de la
re pré sen ta tion, des sin hé ris sé de l’es quisse aux crayons de cou leurs
vio lem ment ha chu ré, à sa mise en forme fi nale au feutre noir. Un tra‐ 
vail de dé can ta tion de la ma tière brute du réel, déjà mé dia ti sée par le
récit pa ter nel ; un « des sin re froi di », di rait Hergé, mais qui garde la
vi bra tion brû lante de la sen sa tion pre mière.
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L’Arabe du futur de Riad Sat touf26 pré sente un autre exemple re mar‐ 
quable de cette ca na li sa tion du pa thos par l’ethos. Chez Sat touf, un
peu comme chez Spie gel man ou en core Mar jane Sa tra pi, le contraste
est re mar quable entre la pla ci di té stra té gique pré ten du ment en fan‐ 
tine du des sin et la vio lence du conte nu émo tion nel rap por té. Cette
ten sion s’ob serve dans les autres sé ries de l’au teur, de Pas cal Bru tal à
La Vie se crète des jeunes, voire sur un mode plus léger dans les Ca ‐
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hiers d’Es ther (qui res ti tue avec une cru di té co mique très juste le lan‐ 
gage des pré- ados d’au jourd’hui). À l’ins tar de Maus, la den si té de ce
qui est vécu par l’en fant Riad fait l’objet d’une mise en forme gra‐ 
phique qui la contient et per met en effet d’aller très loin, sans
conces sion, dans la re pré sen ta tion de la vio lence. La scène si tuée à la
fin du cha pitre 3 du pre mier tome est à cet égard re mar quable27 (voir
illus tra tions 3-4-5). Le petit Riad, âgé alors de six ans, en Syrie, ma‐ 
lade, le front brû lant et suant, ob serve par la fe nêtre de sa mai son les
en fants jouer avec un chiot. Le jeu d’abord in no cent tourne à la
séance de tor ture. Le chiot se fait em pa ler sur une fourche, puis dé‐ 
ca pi ter d’un coup de pelle. La scène est dure, trau ma ti sante pour l’en‐ 
fant dont on com prend bien qu’il en ait gardé le sou ve nir, res ti tuée
dans sa bru ta li té dif fi ci le ment sou te nable. La simple nar ra tion sé‐ 
quen tielle des faits consigne l’ac tion dans sa mon tée en puis sance : le
jeu tout d’abord avec le chien, le chien pris en suite comme objet de
jeu (un bal lon), puis le jeu de vient cruel (le chien est lancé en l’air),
cette cruau té est celle d’un bour reau (l’em pa le ment du chien), jusqu’à
la mise à mort sous les rires du groupe as sem blé. La mère, d’abord
spec ta trice elle aussi de puis la fe nêtre, porte seule le sen ti ment d’in‐ 
di gna tion pen dant la scène ; elle des cend en suite dans la rue pour in‐ 
ter ve nir, en vain, et la dé ca pi ta tion de l’ani mal la plonge dans une
«  crise de nerfs  » à la quelle l’en fant ne peut qu’as sis ter de puis son
poste d’ob ser va tion, in ter dit et im puis sant (p. 145, Strip 1, Case 3).
C’est aussi quelque chose comme une bles sure in fli gée à l’image ma‐ 
ter nelle qui se joue dans cet épi sode au to bio gra phique.  

La nar ra tion de l’ac tion, qui s’ancre dans l’ex pé rience jadis vécue par
l’au teur, se fait ici dans la mise à dis tance for melle de tout pa thos : le
des sin ne se dé par tit pas de la sty li sa tion co mique des per son nages,
la co lère de la mère est ex pri mée par les moyens conven tion nels de la
bande des si née (bulle hé ris sée de co lère, spi rale du mou ve ment, ono‐ 
ma to pées), et le trouble du petit Riad est aussi bien porté sur le
compte de la fièvre que de l’émo tion (le front brû lant, la dis tor sion de
l’es pace qui on dule lit té ra le ment sous les pas de l’en fant qui tient à
peine de bout). Le récit re prend sans pause, la scène trau ma ti sante
semble un maillon de plus dans le quo ti dien des Sat touf  au lieu de
consti tuer une coda ou un point d’orgue dra ma tique – il y a en effet
en BD tout une syn taxe du pa thé tique comme de son évi te ment. Le
style pré ten du ment en fan tin du des si na teur (qui consonne d’ailleurs
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avec sa per sonne, son phy sique et la voix fluette dont il joue dans les
mé dias) est en réa li té la marque d’un ethos vi gou reu se ment campé et
dé fi ni qui consti tue sa grande force  : ses al bums (voir aussi Es ther)
sont un ob ser va toire im pla cable de la vie contem po raine, im per‐ 
méable aux édul co ra tions et aux né goces pru dents du po li ti que ment
et mo ra le ment cor rects.

La plu part des exemples choi sis ici (Hergé, Ja cobs, Spie gel man, Sat‐ 
touf) se si tuent sur le pôle éthique de la ba lance rhé to rique : c’est une
sin gu la ri té dans un art au jourd’hui où pré do mine le pa thos, que ce
soit dans le re gistre sen ti men ta liste du shôjo manga ou de la vio lence
com plai sante des co mics mains tream du type Mar vel (mus cu la ture
sur di men sion née des héros ma chi niques, cou leurs agres sives, ca‐ 
drages et points de vue hys té ri sés). D’autres exemples pour raient être
évo qués. Je pense à la poé tique des émo tions à l’œuvre chez Ches ter
Brown ou Nick Dr na so  : chez l’un et l’autre, avec des dé ci sions for‐ 
melles certes bien dif fé rentes, la mise à dis tance ap pa rente de l’émo‐ 
tion – par le choix du gau frier, le point de vue en plon gée et les plans
moyens chez Brown, le dé cou page, les cou leurs en aplats, l’in ex pres‐ 
si vi té des vi sages chez Dr na so28 – est en fait un moyen tout aussi ef‐ 
fi cace de sug gé rer l’émo tion que la ges ti cu la tion pa thé tique, car non
sus pect de com plai sance. Le si lence et l’éti re ment tem po rel, en par ti‐ 
cu lier, disent, sur le mode de la pré té ri tion et de la li tote et non plus
de l’hy per bole et de la sur en chère, la vio lence d’une émo tion qui ex‐ 
cède toute conven tion rhé to rique. Le mo dèle, s’il fal lait en trou ver un,
re mon te rait au ta bleau my thique du peintre grec Ti manthe, rival de
Par rha sios, Le Sa cri fice d’Iphi gé nie, évo qué d’abord par Ci cé ron et
Pline29 – puis abon dam ment de Mon taigne à Les sing  : re non çant à
mon trer par les moyens de la pein ture la dou leur in com men su rable
du père, Aga mem non, le peintre choi sit de voi ler son vi sage. Les
masques im pas sibles de Dr na so, dans Sa bri na no tam ment, sont les
voiles d’une émo tion qui anes thé sie les fa cul tés d’ex pres sion cor po‐ 
relle des per son nages, et ce dans un art très maî tri sé. On re joint ici le
pa thos mais par les pro cé dés même de la me sure.

32

La ques tion de l’équi libre entre ef fu sion pa thique et me sure éthique
se pose éga le ment pour des œuvres à plus pro pre ment par ler « in ter‐ 
mé diales  », dont l’hé té ro gé néi té for melle dé passe la simple na ture
mixte, ico no tex tuelle, de la bande des si née tra di tion nelle. La dia lec‐ 
tique de l’ethos du pa thos opère dans des formes qui in tègrent le
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mon tage pho to gra phique tels le Shoo ting War d’An tho ny Lappé et
Dan Gold man30 et le Pho to graphe de Di dier Le fèvre, Em ma nuel Gui‐ 
bert et Fré dé ric Le mer cier, dont Phi lippe Ma rion a pro po sé des ana‐ 
lyses com pa rées éclai rantes31. Shoo ting War re late, en adop tant la
pers pec tive d’un ca mé ra man, Jimmy Burns, l’oc cu pa tion de l’Irak par
les troupes amé ri caines sous la pré si dence de John Mc Cain. Dans
cette uchro nie, œuvre de fic tion qui joue au maxi mum sur l’effet de
réel, les pro cé dés spec ta cu laires uti li sés vont dans le sens d’un pa thos
de la vio lence : agres si vi té des cou leurs, ex pres sion de la dou leur sur
les vi sages, sen ti ment per ma nent d’un chaos sus ci té par le mon tage
gra phique, pic tu ral et pho to gra phique. L’ethos qui se dé gage du Pho‐ 
to graphe est à l’op po sé de cette es thé tique : une jus tesse (une vé ri té,
di sait Be ch del) dans la res ti tu tion (le té moi gnage) de la réa li té vécue
par le pho to graphe, Di dier Le fèvre, alors qu’il ac com pa gnait une
équipe de Mé de cins du Monde en Af gha nis tan pen dant la guerre
contre l’URSS. Le re gard du pho to graphe, sa juste dis tance par rap‐ 
port aux êtres qu’il pho to gra phie et dont il res ti tue la di gni té, la so‐ 
brié té her géenne du des sin (dans la pa lette gra phique et chro ma‐ 
tique), le mon tage créé à par tir de l’hé té ro gène (l’hy bride texte / des‐ 
sin / pho to gra phie) abou tissent, par- delà la na ture col la bo ra tive de
l’œuvre sou li gnée à juste titre par Ma rion, à une syn thèse éthique de
l’hy bri di té for melle qui rend jus tice à l’ex pé rience vécue, celle des Af‐ 
ghans en temps de guerre comme celle de la mis sion de mé de cins
sans fron tières et du pho to graphe qui les a sui vis, et ce sans com plai‐ 
sance ou sur en chère, sans émo tions pa ra sites, sans « bruit émo tion‐ 
nel ». Du côté de Shoo ting War, un ethos (un sujet du dis cours) im‐ 
mer gé dans une vio lence fré né tique, d’où le jeu im mer sif de l’hy bri da‐ 
tion au sein d’une même case et dans toutes les cases, ce « mé tis sage
ta pa geur » dont parle Phi lippe Ma rion32  ; de l’autre, dans Le Pho to‐ 
graphe, un ethos qui as sume une po si tion pro pre ment éthique, une
mise en pers pec tive à la fois tem po relle (la ré tros pec tion nar ra tive
s’op pose au pré sent conti nu de Shoo ting War, et la pho to gra phie noir
et blanc a va leur d’ar chive d’un vécu) et éthique de l’ex pé rience et une
conscience aiguë de la va leur des images33.

Il s’agit donc, à par tir d’une pra tique in ter mé diale comme celle de la
bande des si née, de pen ser les condi tions d’une re pré sen ta tion et
d’une construc tion du sujet du dis cours, dans cette ba lance entre
me sure éthique et ef fu sion pa thique. Ce sujet, Le Pho to graphe le

34
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RÉSUMÉS

Français
Cet ar ticle in ter roge les mo da li tés et en jeux de l’ex pres sion des émo tions
dans la bande des si née, au- delà d’un cor pus stric te ment au to bio gra phique
et des pra tiques ac tuelles de l’in ter mé dia li té à tra vers les ca té go ries tra di‐ 
tion nelles de la rhé to rique (ethos, pa thos).
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English
This art icle deals with the mod al it ies and is sues of the ex pres sion of emo‐ 
tions in com ics, bey ond a strictly auto bi o graph ical cor pus and cur rent prac‐ 
tices of in ter me di al ity through the tra di tional cat egor ies of rhet oric (ethos,
pathos).
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